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Istanbul au X IX e  Siècle
İstanbul — 1853 de Sultan Ahmed meydanının alınmış ilk fotoğrafı
Istanbul —  La place de Sultan Ahmed 
(photo prise en 1853)
La vie sur le mode européen, qui a commence à 
partir de la fin du XV IIIe  siècle, a pris de l ’extension 
au début du X IXe siècle et surtout après l'abolition 
des Janissaires.
La nouvelle tenue vestim entaire, adoptée pour 
l ’armée et l ’administration, imitée par le public, n'a 
pas tardé à s'y répandre. De grandes transformations 
ont été apportées aux relations sociales, aux amuse­
ments, à la vie culturelle, aux transports, aux métho­
des d 'entr'aide sociale.
L’ancienne vie tranquille  d’ Istanbul a changé. Le 
public a commencé à prendre goût à se trouver plus 
souvent ensemble, à parcourir la v ille  plus rap ide­
ment, à connaître de plus près les pays étrangers 
par la voie du commerce.
Les gens du Tanzim at ont imprimé un élan accru 
à ce mouvement. Les vézirs qui avaient connu l'Europe, 
ont commencé à substituer, dans leurs “ konak”  et 
leurs « y a li» , le genre de vie d ’Occident aux vieux 
usages d 'O rient. L'aspect de notre existence quoti­
dienne s'est modifié.
Les spécialistes, les artistes, les militaires char­
gés de la réforme et de l ’entraînement de l ’armée, 
qui venaient de l ’étranger, introduisirent dans l 'a r­
chitecture de la v ille  et dans ses divers autres aspects, 
des conceptions nouvelles, un goût nouveau qui se ré­
pandirent rapidement. En particulier, lors de la guerre 
de Crimée, les armées alliées établirent leurs bases à
Istanbul. Beaucoup de militaires firent venir leur f a ­
mille et cela a contribué aussi à fa ire  connaître 
davantage à la population le genre de vie de l'O c­
cident.
Le premier bal à Istanbul a été donné en 1829, 
à bord du navire de guerre ang lais «B lad e» . Avec 
l ’autorisation du «Pad ichah», le grand vizir, le mi­
nistre de la M arine, celui de la Guerre et leur suite y 
ont assisté, ainsi que d ’autres importantes personna­
lités. Les hommes d'Etat ottomans avaient été fort sa ­
tisfaits de ces réunions de type occidental. Hüsrev 
pacha, quittant le navire à une heure très tard ive, 
avait exprimé l'intention d'organiser une pare ille  ré­
union, à la première occasion dans son «ya li»  du 
Bosphore.
Puis, les am bassades étrangères ont commencé à 
organiser à leur tour des bals. On cite ceux de 1854 
aux ambassades de France et d 'Autriche, ceux de 
1856 aux am bassades de France également et d ’A n ­
gleterre. Jusqu’alors, il n’était pas d'usage que le 
Sultan se rendit à une invitation chez des étrangers, 
qu’il se trouvât au milieu d ’un groupe étranger. Ab- 
dülmedjid, rompant avec cette tradition, participa per­
sonnellement aux bals aux am bassades d'Angleterre 
et de France. Ce fut là un grand événement tant pour 
la Turquie que pour les ambassades intéressées.
Sous le règne d 'Abdülaziz , les bals devinrent en­
core plus fréquents. L'Egyptien M ustafa Fazil pacha
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organisa un bal masqué dans sa v illa  de Tcham lid ja; 
les Jeunes Turcs, tels que Namik Kemal bey, Z iya bey, 
Ebüzziya Tevfik bey y participèrent sous des travestis­
sements divers.
Parmi les partisans les plus désignés des moeurs 
européennes, Kétchédjizadé Fuad pacha donnait des 
bals fréquents et des garden party dans sa v illa  
de Tchoubuklou. Ces réunions où les usages occiden­
taux se mêlaient aux traditions d'hospitalité de 
l'O rient, charm aient les invités et suscitaient leur plus 
vive adm iration.
En ville  égalem ent, on ouvrait des locaux qui 
étaient fréquentés en commun par les étrangers des 
deux sexes, des salles de danse notamment et des 
règlements de police étaient établis à l'égard de ces 
établissements. Il arrivait aussi que l'on en créait sans 
solliciter d ’autorisation. C ’est ainsi que des mesures 
policières durent être prises “ contre le nommé Djiva- 
ni, de nationalité britannique, restaurateur, qui a o r­
ganisé un ba l, sans l'autorisation requise au lieu dit 
Tépébachi, à Beyoglu” .
Notre ancien train de vie comportait une certaine 
nonchalance, un certain laisser - a lle r. Nos logements, 
nos v illa s , étaient ouverts à toute heure aux visiteurs. 
Les vizirs, les hommes d 'Etat, recevaient plus de 
plaignants et de porteurs de requêtes chez eux qu’à 
leurs départements o ffic ie ls. Les gens du «Tanzim at» 
ont adopté dans ce domaine également les usages 
occidentaux.On a fixé  «quelles nuits, et à quelles heu­
res, les logements des dignitaires, ulémas et fonction­
naires, pourraient être ouverts, la nuit aux visiteurs.»
Des changements ont été apportés aussi au goût 
du public en matière d'amusements. Tandis que les 
diseurs orientaux ou «m eddah» continuaient à être 
en vogue, on créait des théâtres à Istanbul, des 
troupes étrangères donnaient des représentations à 
Beyoglu et à Chehzadébachi.
Mais les acrobates, qui constituaient un des 
amusements traditionnels d 'Istanbul, continuaient à 
fa ire  recette sur les lieux publics et à leurs tours et à 
leurs ébats. Le Kaptan pacha avait autorisé les acro­
bates arméniens «à exercer leur art, chaque année, à 
la saison des v illég iatures, sur le terrain situé derrière 
Taksim , à Beyoglu».
Les acrobates plus habiles étaient emmenés 
d ’Europe. Mehmed II en avait fa it venir un d'Autriche. 
Un acrobate anglais «exerçait son art» à la Cour 
d ’Abdülm édjid. Le pala is ottoman avait d ’ailleurs un 
cadre d ’acrobates et ils exécutaient divers tours sous 
la direction du Djam bazbachil
En 1844, une nouvelle attraction a lla it être o f­
ferte au public d ’ Istanbul. Pour la première fois, un
Sarde venu à cet effet à Istanbul, fit une ascension en 
ballon en présence du Souverain , des dignitaires et 
d'une foule de milliers de spectateurs à H aydarpacha. 
Au bout d ’un certain temps, il disparut aux regards. 
Il n ’était plus question, dans toutes les conversations, 
que de cet homme volant. Finalem ent, le même jour, 
vers le soir, notre Sarde atterrit aux abords de Pazar- 
keuy. Quelques ¡ours plus tard , le ballon et ses agrès 
étaient ramenés à Istanbul et lui avec naturellement!
C'est aux X IXe siècle, sous le règne de Mah- 
mud II, que la publication du premier journal commen­
ça à Istanbul. En 1833, une sa lle  de lecture fut ou­
verte pour les étrangers à Beyoglu. On y trouvait des 
livres et revues des principaux pays d ’Europe.
Dans les cafés qui commencèrent à être ouverts 
à Beyazid , sous le règne d'Abdülm édjid , on lisait 
aussi les journaux.
Désormais, les hôtels étaient créés à Istanbul au 
lieu et place des «hans» , les fabriques se substituaient 
aux métiers fonctionnant à la main, des expositions 
étaient créées. La première exposition des produits 
des fabriques eut lieu sous Abdülmédjid au lieu dit 
«Sepetdjiler Keuchku».
L’idée des jardins publics a été introduite à Istan­
bul également au X IXe siècle. A  jours fixes, les vastes 
parcs et les bosquets des maisons de cam pagne d 'A li 
pacha, à Bebek, du prince héritier Abdulham id efendi 
à Ta rab ya , de Kétchédjizadé Fuad pacha, à Tchou- 
bouklou, étaient ouverts au public et les habitants 
d ’ Istanbul y passaient des moments agréables au 
milieu des fleurs et des arbres.
L’exercice de la médecine également avait com­
mencé à revêtir le caractère d'une oeuvre d 'entr'aide 
sociale . «En vue d 'offrir une fac ilité  à ceux qui, par 
suite d'une indisposition soudaine, la nuit, éprou­
vaient la nécessité d 'appeler un médecin» on avait 
ouvert en divers lieux des «m agasins de garde» 
(neubet dükkian lari) qui n’étaient autres que les 
pharmacies. Il y avait là pendant toute la nuit des 
«médecins et chirurgiens de garde».
Le public d'Istanbul vit pour la première fois un 
bateau à vapeur en 1826. Et il l'appe la  «bug ghémis- 
s i» , parcequ’il marchait par ses propres moyens. Puis 
les vapeurs se multiplièrent, supplantèrent, au Bos­
phore, les pazar kayik la ri et devinrent un moyen de 
communications d'usage général.
Le commerce devint aisé , grâce aux vapeurs. Les 
masses de marchandises que fa isa ien t venir, au début 
du siècle, les grossistes importateurs étaient vendues 
aux enchères, au plus o ffrant. Ultérieurement, les 
magasins furent créés et les ventes organisées.
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